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			Monter les marches qui menaient à son appartement semblait désormais différent. Dans le passé, ça avait simplement été un endroit où jeter son attaché-case avant d’aller à un dîner d’affaires ou un bar. Mais alors qu’il glissait sa clef dans la serrure, il ressentit une anticipation comme jamais auparavant. John était chez lui.

			Le salon était silencieux. Il ferma la porte mais ne continua pas immédiatement à avancer dans la pièce, se contentant de se tenir à cet endroit et de sourire. David était étendu sur le divan, un bras sous la tête et l’autre plié, son poing fermé posé à côté de ses lèvres. Sa légère inspiration se transforma en ronflement, faisant voleter les mèches de cheveux blond foncé qui tombaient sur son visage.

			Il était toujours stupéfait que le simple fait de voir David endormi sur le divan puisse faire virevolter les papillons dans son estomac. Il n’y avait aucun doute qu’il aimait cet homme mais l’intensité de ses sentiments le prenait toujours au dépourvu. C’était aux antipodes de son dégoût face au sans-abri répugnant qu’il avait trouvé blotti dans un vieux fauteuil à l’arrière de la librairie. Je ne te laisserai jamais retourner à ça, Dave, pensa-t-il. J’ai besoin de toi autant que tu as besoin de moi.

			David bougea légèrement puis émit un doux ronronnement. Le sourire de John s’élargit et il avança silencieusement jusqu’à l’extrémité du divan pour tirer sur l’orteil nu de David.

			— Je mets la bouilloire en route pour me faire un thé, tu en veux une tasse ?

			David s’étira en grognant et secoua la tête.

			— Moi c’est bon mais fais-en un pour toi.

			John opina et alla dans la cuisine. David avait été silencieux toute la journée, à organiser des étagères et à rester dans son coin. C’était une particularité à laquelle John s’était habitué au cours de l’année écoulée et il avait progressivement appris à accepter cela comme un mécanisme de défense plutôt que de le considérer comme une source d’inquiétude. Il était clair que quelque chose tracassait son compagnon et il devait le laisser s’en occuper. John savait qu’il saurait de quoi il était question quand, et seulement quand, David serait prêt à lui dire.

			Sa tasse de thé toujours à la main, il retourna vers le divan. 

			— Lève les pieds, dit-il avant de s’asseoir et de les tirer sur ses cuisses tout en prenant garde à ne pas renverser son thé. Tu es sûr que tu n’en veux pas ?

			— J’en suis sûr, répondit David à voix basse en regardant John s’installer à l’autre extrémité du divan.

			Ils s’assirent tous les deux, aucun ne ressentant le besoin de parler pendant que John prenait une gorgée de sa boisson chaude. Même si elle lui brûlait la langue, la première tasse après le travail était toujours la meilleure et il laissa échapper un soupir de satisfaction.

			— Ça fait du bien d’être à la maison.

			David sourit et opina pour signifier qu’il comprenait la vérité de ses dires.

			John le regarda et attendit. David lui parlerait bientôt car la tension visible plus tôt avait disparu de son regard.

			— J’ai réfléchi à Noël, annonça simplement David.

			John cligna des yeux. Ce n’était pas un sujet auquel il s’était attendu.

			— D’accord, acquiesça-t-il doucement avant de se pencher en avant pour poser sa tasse sur la table de salon. Tu penses aux Noëls passés ou présent ?

			— Les deux, j’imagine, répondit David d’un air songeur. Jamie m’a dit aujourd’hui qu’il allait chercher les décorations pour le magasin. D’après lui, on pourrait les mettre en place  demain car on sera douze jours avant Noël donc le moment est venu.

			John ricana au sens des traditions de Jamie. 

			— J’ai suggéré qu’on les mette plus tôt mais il n’a pas voulu l’entendre. « Nous ne sommes pas ce genre de librairie » je crois qu’il a dit, seulement d’une manière beaucoup plus colorée.

			John enroula ses mains autour des pieds de David et lui massa distraitement la plante en répondant. 

			— Pour un homme aussi jeune, Jamie a vraiment des habitudes bien ancrées. On dirait un peu une vieille bonne femme parfois. 

			— Il m’a parlé de certains de ses Noëls quand il était petit et ça m’a fait réfléchir.

			David avait dit cela d’un ton que John n’arrivait pas vraiment à interpréter.

			— À l’époque où tu les passais avec Adam ? s’enquit celui-ci avec prudence.

			La relation de David avec son fils s’améliorait et ils s’étaient vus à plusieurs reprises au cours des derniers mois, mais il avait toujours des difficultés à s’ouvrir à son fils ou lorsqu’il parlait avec lui.

			David haussa les épaules. 

			— Ouais, à l’époque puis à d’autres fois.

			Noël était un moment difficile pour beaucoup de gens et John savait que David en avait passé plusieurs à survivre dans la rue. Il se pencha en avant pour attraper sa tasse et la porta à ses lèvres, principalement pour se retenir de poser davantage de questions. À son rythme. N’insiste pas. John offrit ensuite sa tasse à David qui se redressa un peu contre le bras du fauteuil et en but une grosse gorgée.

			— Pas assez sucré, grimaça David d’un ton presque joueur en lui rendant la tasse. 

			— Alors tu vas aider le lutin de Noël pour faire le sapin demain ? demanda John avec un large sourire.

			Il retira ses chaussures avec son pied puis glissa ses jambes sur le divan à côté de David.

			— Tu penses que j’ai le choix ? dit-il en tirant sur une des chaussettes de John avant de la jeter sur le sol.

			— Non, tu vas sûrement devoir décorer du sol au plafond1 si Jamie fait ce qui lui chante, répliqua John en gigotant les orteils. Il va sûrement te faire chanter un affreux chant de Noël aussi.

			— Ses intentions sont bonnes, John, murmura David en passant sa main sur la plante du pied de son compagnon.

			— C’est vrai, mais j’aimerais seulement qu’il ne soit pas tout le temps aussi énergique, répondit-il en poussant un soupir fatigué mais satisfait. Mmm, ça fait du bien. Tu veux faire l’autre pied aussi ?

			David sourit et se débarrassa rapidement de l’autre chaussette. 

			— Et ici alors ? reprit John, avant de continuer lorsqu’il vit que David était confus. Tu veux décorer ici ? Tu sais, donner une atmosphère de Noël ? 

			Après avoir brièvement regardé la pièce, David répondit : 

			— Margins fait partie de chez nous aussi alors ça suffira de tout avoir en bas. 

			John rit.

			— Dieu merci. J’imaginais déjà Jamie, le nazi de Noël, nous donner des ordres pendant que nous tirerions un sapin dans la cage d’escalier étroite.

			— On a toujours eu un vrai sapin, répondit David en se détendant dans le divan. L’odeur embaumait toute la maison… ça et le lait de poule. 

			— Le lait de poule ? répéta John en retroussant son nez de dégoût. Chez nous, mon grand-père sortait toujours une bonne bouteille pour les visiteurs. C’est désormais une odeur qui me rappelle Noël. Oh, et le gâteau aux fruits secs et aux noix de ma grand-mère était si foncé que le fondant ressemblait à de la neige fraîchement tombée. 

			Ils restèrent assis ensemble sur le divan pendant presque une heure, à se remémorer des souvenirs et à parler de tout et de rien, appréciant tous les deux la simple complicité qu’ils avaient. 

			

			
				
					1 Ndt : En anglais, deck the halls fait référence à un chant de Noël.

				

			

		


		
			Douze jours…

			— Ça va mettre un sacré bazar, marmonna John à Jamie mais il fit un clin d’œil à David.

			Jamie lança un regard noir de sa position au pied du sapin où il avait des difficultés à maintenir le large tronc en sécurité dans le pot décoratif.

			— Ne me dis pas que tu veux une de ces fausses monstruosités qu’on trouve en magasin ?

			Il se redressa et émit un bruit dégoûté avant de partir dans l’arrière-boutique d’une démarche théâtrale pour revenir avec un gigantesque carton sur lequel était écrit au gros marqueur noir « Noël à Margins ». Les rabats dégagèrent de la poussière lorsqu’il les ouvrit mais à l’intérieur se trouvaient d’innombrables couleurs. Son visage s’illumina d’un sourire et fit sourire en retour ceux qui l’entouraient lorsqu’il sortit une boîte contenant une délicate guirlande électrique. 

			— Et si tu m’aidais avec ça, Davey, pendant que Picsou retourne à ses chiffres ? gloussa Jamie tout en s’assurant d’être hors de portée de John. 

			Ils enroulèrent tous les deux l’arbre de lumières multicolores après avoir vérifié que chaque minuscule globe fonctionnait. Ils mirent ensuite une grosse guirlande rouge et or sur le sapin, la faisant passer entre les branches, puis ils firent un pas en arrière pour admirer leur travail avant que Jamie ne sorte ce qui semblait être une boîte à chapeaux légèrement abîmée. 

			— Maman m’a laissé ça pour Margins, expliqua le jeune homme en retirant le couvercle. Chaque année, on achetait trois nouvelles décorations. On en choisissait une chacun : maman, papa et moi, ajouta-t-il alors que ses doigts se refermaient sur un bonhomme de neige en verre soufflé. 

			Même dans sa main mince, il avait l’air fragile. Il le leva à la lumière et poursuivit : 

			— J’ai acheté celui-là pour mon père le premier Noël après sa mort. 

			David sourit et s’assit sur le sol à côté de lui. 

			— Il est beau, dit-il à voix basse. Tu lui achètes toujours une décoration ?

			— Tous les ans, murmura Jamie avant de lever les yeux vers David en sachant que son ami comprendrait. Je n’ai pas encore acheté celle de cette année parce qu’on ne les met sur le sapin que la veille de Noël après la fermeture et une fois qu’on a verrouillé la porte pour les vacances.

			— Notre sapin n’a jamais été aussi sophistiqué, dit David en ramassant un morceau argenté qui s’était décroché de la guirlande. Ce n’était que des chaînes en papier et des anges en pâte et des cocottes en papier. Mon frère, Mark, finissait toujours par se coller les doigts, ajouta-t-il dans un rire légèrement triste. C’est marrant les choses dont tu te souviens à cette époque de l’année.

			— Ouais, acquiesça Jamie en souriant.

			David ne s’ouvrait pas facilement alors il avait toujours l’impression d’être dans la confidence de quelque chose de spécial lorsque c’était le cas.

			— L’a-t-il fait exprès ? poursuivit-il. De se coller les doigts, je veux dire, parce que j’avais tendance à faire ce genre de choses juste pour voir ce qui allait se passer.

			— Je t’imagine bien faire ça mais non, ce n’était pas intentionnel, répondit David dont le sourire s’élargit quand un souvenir lui passa par la tête et il se mit à ricaner. Une fois, je l’ai attaqué avec des paillettes et il a dû tirer sur la colle séchée et les paillettes de ses mains pendant des jours.

			— Où est-il maintenant ? demanda Jamie.

			Il le regretta instantanément lorsque le sourire disparut des lèvres de David.

			Ce dernier bougea quelques décorations dans la boîte et les regarda scintiller dans la lumière du matin : rouges, dorées et vertes. Finalement, il secoua légèrement la tête et leva les yeux.

			— Je ne sais pas. Nous nous sommes éloignés il y a des années et puis… disons que je me suis égaré.

			— Pas totalement, le corrigea gentiment Jamie en tendant le bras pour passer sa main dans ses cheveux.

			— Pas totalement.

			David sourit, acceptant son contact. La vie dans la rue avait laissé des marques et il lui avait fallu longtemps pour s’autoriser à être de nouveau touché. Ces premiers jours dans la librairie, bien avant que John ne la loue à la mère de Jamie, avaient testé son habilité à retrouver une certaine confiance. Maggie lui avait donné l’espace dont il avait besoin pour se sentir en sécurité et Jamie lui avait offert l’humanité. Les mouvements de recul causés par le simple effleurement de ses doigts sur son bras s’étaient progressivement estompés et après plusieurs mois, David avait risqué un sourire lorsque Jamie passait sa main dans son dos ou repoussait les mèches de cheveux emmêlées de son visage.
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